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      • Le livre
En dix ans, plus de 2 000 fouilles archéologiques ont été menées grâce à l’archéolo-
gie préventive qui précède les chantiers d’aménagement lancés sur tout le territoire.  
Faisant la synthèse de cette moisson de résultats inédits, ce livre revisite l’histoire et 
la géographie de la France à la lumière des découvertes les plus marquantes. La France 
racontée par les archéologues embrasse 200 000 ans de présence humaine. Des traces 
de pré-Néandertaliens dans la vallée de la Seine jusqu’aux stigmates des conflits du 
XXe siècle, cette fresque fait découvrir des aspects insoupçonnés de notre passé :  
changements climatiques, transformations des paysages, migrations et occupation du 
territoire, modes de vie, hiérarchies sociales, habitat, techniques agricoles, artisanales 
et industrielles, échanges économiques, religions, pratiques funéraires, art… Et elle 
nous rappelle que partout, sous nos pas, les « archives du sol » attendent encore leurs  
découvreurs.

      • Les auteurs
Cyril Marcigny est archéologue à l’Inrap, directeur adjoint de l’UMR « Centre de  
recherche en Archéologie, Archéosciences, Histoire » et chargé de cours au sein des 
universités Rennes I et II. Spécialisé dans le Néolithique et l’âge du Bronze, il a rédigé 
plusieurs articles et ouvrages sur l’ouest de la France. 
Daphné Bétard est journaliste au Journal des Arts, où elle est en charge des sujets consa-
crés à l’archéologie, au patrimoine et à l’art ancien.

     • Actualité
L’ouvrage est publié à l’occasion des 10 ans de l’Institut national de recherches  
archéologiques préventives, dont le rôle est de sauvegarder par l’étude le patrimoine  
archéologique touché par les opérations d’aménagement du territoire : chantiers  
urbains et ruraux, grands tracés tels que lignes à grande vitesse, autoroutes, canaux, etc. 
Ses 1 700 archéologues réalisent chaque année 1 500 diagnostics archéologiques et 250 
fouilles, en partenariat avec les aménageurs privés et publics, en France métropolitaine 
et dans les DOM.
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S’implanter sur un territoire,  
le valoriser et l’exploiter pour  
le rentabiliser : entre 5300  
et 650 avant notre ère,  
du Néolithique aux premiers  
temps de l’âge du Fer,  
l’homme franchit un cap décisif  
et réinvente le lien social.

2    Le territoire choisi
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Des découvertes récentes évoquent les deux 

grandes figures du panthéon néolithique.

La « révolution » néolithique entraîne des boule

versements économiques, sociaux et techniques, mais 

aussi idéologiques et symboliques. Le cortège des dieux 

et déesses du Néolithique se met en place durablement 

en France au cours du Néolithique ancien, mais les 

découvertes archéologiques restent rares. Trois sites 

fouillés récemment viennent de livrer de possibles 

représentations de ces divinités.

À Aubevoye, dans l’Eure, un vase zoomorphe en 

terre cuite a été découvert dans un dépôt, parmi des 

poteries, des silex et des ossements, lors de la fouille  

de fosses bordant de grandes maisons du Néolithique 

ancien. Il représente un taureau ou un aurochs, forte

ment sexué, dont les cornes devaient être amovibles, 

comme le laissent présumer deux tenons. L’ouverture 

située au sommet du crâne servait à verser des liquides. 

Bien que brisée, la queue de l’animal semble former 

une anse. Le récipient est proche de certains rhytons 

déjà connus pour la même période dans le sud de l’Eu

rope ; ils sont souvent associés à des cérémonies com

portant des libations.

Sur les sites de PontduChâteau, dans le Puyde

Dôme, et de VillersCarbonnel, dans la Somme, ce 

sont deux statuettes féminines en terre cuite datées du 

Néolithique moyen qui ont été retrouvées, la première 

dans une fosse utilisée comme dépotoir et la seconde 

dans un four.

Ces représentations illustrent les deux pendants des 

mythes de ce début de protohistoire : une divinité fémi

nine omniprésente accompagnée parfois d’un parèdre 

masculin incarné par un taureau. La figure féminine 

associée à un culte de la fécondité et le principe de la 

force et de la virilité du mâle projeté sous une forme 

animale sont à l’origine de la représentation du cosmos 

et du panthéon qui perdura jusqu’au christianisme.

I  Les fouilles de Pont-du-Château et d’Aubevoye ont 

laissé la place à des ZAC ; celle de Villers-Carbonnel  

a précédé la construction du canal Seine nord Europe.
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5000-3500 avant notre ère

IFigurine féminine sans tête, 

du Néolithique moyen, 

mesurant moins de  

six centimètres  

(Pont-du-Château).

ITaureau ou aurochs du 

Néolithique ancien, après 

remontage. Il s’agit d’un objet, 

de plus d’une vingtaine de 

centimètres de long, décoré 

de motifs en bande réalisés  

à l’aide d’un peigne en os.  

Cet objet a très peu 

d’équivalents en Europe 

occidentale (Aubevoye). 

IStatuette aux traits féminins 

exacerbés (hanches, fesses), 

mesurant un peu plus  

de vingt centimètres de haut.  

Il s’agit d’une découverte 

exceptionnelle : c’est la 

première statuette de ce type 

retrouvée entière en France 

(Villers-Carbonnel). 

Dieux et déesses du Néolithique
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Des techniques  
de chasse innovantes

Les changements climatiques du début de l’Holocène 
font évoluer la faune, et les techniques de chasse doi-
vent s’adapter. L’arc devient l’arme privilégiée du chas-
seur. Il est quasiment introuvable sur les chantiers de 
fouilles, mais sa pratique est bien connue des archéolo-
gues grâce aux petites pièces en silex qui habillaient la 
hampe des flèches : les armatures. Véritables signatures 
culturelles, elles sont de tailles et de formes diverses sui-
vant leur fonction, leur période d’utilisation, leur région 
d’origine et les valeurs identitaires qu’elles véhiculaient. 
Il existe deux grands types d’armatures : les pointes, 
situées à l’extrémité de la hampe, destinées à transper-
cer la peau de l’animal, et les barbelures, constituées de 
petites pièces (triangulaires, rectangulaires ou en forme 
de segment) ancrées le long de la hampe de manière à 
former une sorte de harpon pour trancher les chairs et 
empêcher la flèche de ressortir du gibier.

Les armatures étaient confectionnées au sein de 
l’habitat, souvent à proximité des foyers. C’est ce que 
nous enseignent les différents ensembles datés du 
Mésolithique moyen (entre 8000 et 6900 avant notre 
ère), fouillés sur le site de la rue Henry-Farman, à Paris. 
Si les formes de l’habitat sont difficiles à percevoir 
– peut-être s’agissait-il de haltes de chasse utilisées 
quelques jours –, les assemblages mobiliers ont révélé la 
fabrication d’armatures sur place ainsi que la réfection 
des hampes de flèche avec des galets rainurés.

L’étude des armatures constitue un volet important 
de la recherche sur le Mésolithique. La définition de 
cultures propres à cette période et les hypothèses sur de 
possibles déplacements de populations s’appuient direc-
tement sur l’analyse typologique des pointes et barbe-
lures. Les archéologues sont aujourd’hui en quête 
d’autres marqueurs culturels. Ces éléments n’en 
demeurent pas moins essentiels pour identifier les 
populations de chasseurs.

I  Après étude, le site de la rue Henry-Farman à Paris, 
dans le XVe arrondissement, a laissé la place à un centre 
de tri sélectif des ordures.

Au Mésolithique, l’archerie est à son apogée. Outre son rôle  
de premier plan pour la chasse, elle est une marque 
d’appartenance au groupe.

Ensuite, le terrain est libéré 
pour l’aménagement.
IHypothèse 
d’emmanchement sur une 
hampe en bois d’une pointe  
et de barbelures en silex :  
en haut, pointe et barbelure 
découvertes rue Henry-
Farman ; en bas, restitution  
à partir de pièces 
expérimentales. 
IÀ l’issue de la fouille, 
des sondages sont réalisés  
à la pelle mécanique sous  
les niveaux de sol du 
Mésolithique, de manière à 
vérifier la présence de niveaux 
plus anciens, en l’occurrence 
absents sur ce site.

8000-6900 avant notre ère
Site de Paris,  
rue Henry-Farman 
ILa dernière étape de travail 
sur le terrain consiste à 
numéroter et démonter  
les vestiges laissés en place. 
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Une anatomie massive et le climat rigoureux du 

Paléolithique moyen sont deux des raisons invoquées 

pour justifier le régime, essentiellement carné, de 

Néandertal. Les données biogéochimiques fournies 

par les quelques squelettes de Néandertaliens parvenus 

jusqu’à nous ne remettent pas en cause cette théorie. 

Elles confirment les chiffres des archéologues qui éva-

luent à six mille kilocalories par jour les besoins de cet 

homme. Pour s’alimenter, il lui fallait faire preuve 

d’une stratégie de chasse performante, doublée d’une 

bonne connaissance de son environnement et des habi-

tudes de la faune. Sans connaître ces techniques en 

détail, il est raisonnable d’envisager une chasse rappro-

chée, au corps à corps, à l’aide d’épieux et de pièges 

naturels. Ses animaux de prédilection ? Des herbivores 

vivant en troupeau : rennes, chevaux, bisons, aurochs. 

Contrairement à ce qui a été longtemps avancé, les 

groupes néandertaliens n’ont pas souffert des change-

ments climatiques, qui les auraient privés des grands 

herbivores, mais ont su modifier leurs comportements 

pour subvenir à leurs besoins. Ils ont adapté leur régime 

alimentaire, en traquant d’autres espèces, tels le cerf ou 

le sanglier.La fouille menée à Caours, dans la Somme, a mis 

au jour un site de boucherie du Paléolithique moyen, 

vieux de 125 000 ans. Les gisements de cette période au 

climat plus tempéré sont très rares dans le nord de la 

France. Les bonnes conditions de conservation des os 

nous ont permis d’avoir une idée précise des animaux 

chassés : cerfs, aurochs, daims, chevreuils, sangliers, 

rhinocéros des prairies, loutres, ours bruns et même 

éléphants. Cette faune est typique des milieux fores-

tiers de climat tempéré, où persistent des espaces 

ouverts comme des prairies.
I  Découvert à l’occasion de sondages, le site de Caours 

a fait l’objet d’une fouille programmée.

Grand consommateur de viande, l’homme  

de Néandertal a su élaborer des techniques de chasse 

spécifiques et s’adapter à son milieu pour satisfaire  

ses besoins de carnivore.

Néandertal : 6 000 kilocalories par jour !

125 000 ans Site de CaoursIMolaire de rhinocéros des 
prairies découverte parmi 

d’autres restes osseux 
animaux. Cette espèce 

massive, de 3 m de long pour 
un poids de 1,5 tonne, est 

apparue vers 500 000 ans  
et s’est totalement éteinte  

au début de l’Holocène,  
il y a 10 000 ans.IChaque carré de fouille fait 

l’objet d’un décapage manuel 
puis de relevés permettant 

d’archiver l’ensemble des 
informations archéologiques.
IEmpreintes de feuilles 

dans un niveau de tuf de plus 
de 120 000 ans.

Plus de 300 photographies illustrent les fouilles récentes de 168 sites répartis sur 154 
communes dans toute la France (liste disponible sur demande). Des cartes les situent 
dans l’hexagone.
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